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REQUÊTE 

D E 

TOUS  LES  GENTILSHOMMES  DU  ROYAUME 

Pojfédant  depuis  300  Z/V.  jufquà  ^000  //V. 
de  revenu, 

A NOSSEIGNEURS 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

— 

/ 

Nosseigneurs, 

Quoique  cette  très -humble  Requete  n© 
foie  pas  ornée  de  quarante  à cinquante  roille- 
fignatures,  ( petite  formalité  qui  eft  devenue  fort 
à la  mode  , & qu’il  auroit  été  fort  aifé  de  rem- 
plir ) il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  tous  lesi 
Gentilshommes  fus  défignés  ont  rhpnnçur  do 
VQus  fuppUer. 


\ 


1®,  De  vous  abftenir  abfolumetit  de  parlée 
3’eux  dans  vos  arrêtés , remontrances , & autres 
jnenuts  denrées  fortans  de  votre  buvette;  fur- 
tout  de  ne  pçint  reclamer  leurs  privilèges,  pré- 
roi^arives  , dreits;  de  repréfenration  aux  Etats 
Généraux , &c.  , & ce.  Nosseigneurs, 
parce  que  toutes  ces  çho/es  ne  vous  regardent 
pas;  qu'en  qualité  de  Magiftrats  , ou  vous  êtes 
^uls  auxdirs  Etats,  ou  vous  êtes  du  Tiers;  que 
vous  devez  donc  réclamer  pour  cet  Ordre , & 
que  ü vous  ne  le  faites  pas , c eft  par  une 
orgueil  infoutenable  de  votre  part  , & pour 
fuivre  le  deffein  formé  de  çonferver  Tautorité 
que  vous  avez  ufurpée  au  grand  détriment  du 
Boyaume  & du  repos  public. 

a^.  Qu  il  vous  plaife  , Nosseigneurs,  ne 
pas  confondre  les  Supplians  avec  les  Princes, 
rairs  , Ducs  , Marquis  , Comtes  & Barqns 
qui  habitent  la  Cour;  parce  que  ces  Melîîeurs, 
étant  en  partie  caufe  du  Délabrement  des 
Finances  de  TÉtat  , ils  doivent  craindre  que 
]a  Nation  atlemblée  ne  demande  au  Roi  de 
réduire  à leur  juüe  valeur  toutes  leurs  préten- 
tions, & d’après  cela  tqus  les  dons  qu’ils  ont 
extorqués  ; qu’à  l’égard  des  Supplians , habi- 
tant de  père  en  fils  leurs  antiques  mafures  , ils 
acquittent  à la  rigueur  les  impôts  , n’ayant 
jamais  eu  ( comme  les  Grands  ) de  proteélion  à 
offrir  à un  Intendant  de  province , ni  le  moyen 
[comme  vous , Nosseigneurs]  de  l’effraver  paC; 
ia  menace  d’une  dénonciation  aux  Chambres 
affemblées. 

Confîdérant  , les  Supplians , que  vous  ne 


devez  vous  mêler  que  de  juger  les  procès  ; 
que  tout  le  temps  que  vous  employez  à caba- 
ler^  à remontrer,  à arrêter,  à ennuyer  le  Pu- 
blic, eft  abfolument  perdu,  Ôc  fait  un  tort 
irréparable  aux  cliens. 

Qu’un  des  grands  motifs  des  fupplians , pour 
ne  pas  vous  charger  de  leurs  intérêts,  indépen- 
damment de  ce  que  vous  êtes  du  Tiers  , c’eft 
Kosseigneurs  , la  verfatilicéqui  exifte  depuis 
long-  temps  dans  vos  opinions  & dans  vos  ré- 
fultats , éc  dont  vous  avez  donné  une  (i  belle 
preuve  à Troye,  où  Fennuf  vous  a gagné  trop 
tôt , & où  vous  avez  chanté  la  palinodie  un 
peu  trop  effrontément. 

Qu’il  eff  . Nosseigneurs,  d’une  inconfé- 
quence  notable,  en  prônant  dans  un  de  vos 
arrêtés,  6c  le  gouvernement  anglais^  & la  liberté 
de  la  preffe  , de  faire  [trois  femaines  après] 
lacérer  ôc  brûler  , par  l'Intendant  de  vos  menus 
plaifirs , un  Ecrit  bien  moins  dangereux , bieu 
moins  fçandaleux  que  tout  ce  qui  eft  fort!  de 
vos  regiftres  depuis  dix t huit  mois. 

Qu’il  paroît  infiniment  abfurde  aux  Supplians 
que  vous  demandiez  la  refponfabilité  des  Mi- 
nifires  devant  vous;  que  vous  devriez  rougir 
de  montrer  une  ambition  auffi  effrenée , Ôc 
trembler  qu’à  bien  plus  jufte  titre  on  ne  vous 
rende  reiponfables  des  affaires  que  vous  avez 
mal  jugées  par  ignorance,  par  légereié  , ou 
par......  des  criminels  que  vous  dépêchez  à 

l’époque  des  vacances,  &c.  &c. 

Ils  demandent  qu’il  vous  plaife/NossEi- 
Gi^EüRS,  iaiffer  le  Boi  convoquer  les  Etats' 
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Generaux  fuivant  fa  fageffe  ; qu’on  y admette 
le  Tiers  en  nombre  égal  aux,  deux  autres 
Ordres  ; que,  fur-tout  dans  les  deux  premiers 
Ordres,  on  admette  une  proportion  raifon- 
nable  entre  le  haut  & le  bas  Clergé,  les 
grands  Seigneurs  & les  fimples  Qemilshom- 
mes;  que  le  Tiers  foit  tout  roturier;  qu’on 
opine  par  tête , parce  que , faus  cela  , les  États 
Généraux  deviendroient  inutiles  aux  vues  bien- 
faifahtes  du  Roi  , & sûrement  fort  utiles 
aux  vôtres , Nosseigneurs  ; qu’on  lailfe  le 
Roi  , fuivant  fon  inclination  bienfaifante  , 
mettre  lui-même  des  bornes  à fa  libéralité  ; 
mais  que  l’on  me;te  une  fin  à la  prodigalité 
des  Miniftres. 

Que  les  Etats  Généraux  fe  ralfemblent  à 
une  époque  fixée  ; qu’eux  feuls  puifîent  renou- 
veler ou  confentir  l’impôt;  que  chacun  le 
paye  fuivant  fes  moyens;  que  le  Cultivateur 
foit  à l’abri  des  vexations  des  Grands , qui  les 
font  dévorer , fans  pitié  , par  leur  gibier  de 
toute  efpéce  ; qu’il  n’y  ait  de  Capitaineries 
que  pour  lesplaifirs  du  Roi  feul,  qu’elles  foient 
réduites  aux  plus  juftes  bornes , qu’il  n’en 
exifte  plus  de  vingt,  vingt-cinq,  & trente 
lieues  , dont  ce  Prince  çonnoît  à peine  la 
dixième  partie. 

Que  Sa  Majefté  foit  fuppliée  de  réduire  à 
un  taux  fimplement  honnête  toutes  les  pen- 
fions,^dons^  ou  gratifications  quelconques; 
que  perfonne  , de  quelque  état  ou  condition 
qu’il  foit , ne  puiffe  polîéder  deux  grâces  , ou 
deux  places  à la  fois  ; qu’il  y en  ait  un  peu 
pour  tout  le  monde. 


Qu^on  fupprime  cette  foule  d’Officiers  gé- 
néraux fous  le  titre  d'Infpeéleurs , Tailleurs, 
Culotiets , Cordonniers,  Coiffeurs , Batteurs  de 
Troupes,  qui  ne  feroient  bons,  en  temps  de 
guerre,  qu’à  affamer  l’armée;  que  fur  leurs 
appointemens  il  loic  pris  de  quoi  faire  vivre 
une  infinité  de  vieux  Militaires , Chevaliers  de 
Saint  Louis,  qui  font  à Taumône  des  paroiffes. 

Qu’on  vous  donne,  Nosseigneuks,  des 
gages  proportionnés  à votre  travail,  & que 
Vous  ne  receviez  plus  rien  à titre  d’épices  ou 
autrement  ; qu’on  punifle  de  la  corde  ceux  de 
vos  fecrétaires  qui  fe  feroient  payer  par  les 
cliens,  fauf  à admettre  au  partage  tous  ceux 
qui  y auront  droit. 

Qu’on  rétabliffe  les  grands  Bailliages , parce 
qu’il  n’eft  pas  queftion  de  ce  qui  vous  con- 
fient , mais  bien  de  ce  qui  peut  faciliter  la 
Juflice  aux  fujets  du  Roi. 

Que  n’ayant  plus  d’épices,  vous  ne  vous 
foucierez  plus  de  la  befogne , & que  les  Pré- 
fidiaux.  Bailliages , Sénéchauffées , &c.,  accou^ 
més  à travailler  gratis , habitant  d’ailleurs  de 
petites  villes,  où  rien  n’eft  caché , ne  pourroient 
jamais , entre  tous  ceux  & celles  du  Royaume, 
coûter  aux  plaideurs  ce  que  coûte  une  grande 
jChambre  dans  fon  reffort. 


